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L ' H O M M E ET L A FORET 
Les étapes de la dégradation forestière et les 
conséquences 
Yves M O N N I E R 
I n t é r ê t du su jet 
—Les grandes format ions forestières de type t rop ica l 
occupent une superf ic ie notable de l'espace in te r t rop ica l . 
Tous les domaines géographiques sont représentés: 
. Amér ique du wSud (b loc amazonien) et 
Amér ique Centrale 
. A f r i que : bloc l ibéro-éburnéen et bloc 
congolais 
. Asie : région indo-sino-malaise 
. Australie ; Nouvelle-Guinée 
- c'est un des derniers refuges du sauvage, du désordre 
- c'est un monde qui reste à découvrir ; dans la touffeur 
tropicale vivent des mil l iers d'espèces animales et végétales 
non encore inventoriées, non encore récoltées et classées 
- c'est une immense réserve vivante de gènes ; 
- c'est un des derniers mil ieux (avec la haute montagne) 
que l'homme n'a pas encore totalement annexé à son espace 
mais où la pression humaine se fait de plus en plus forte 
d'années en années. 
L ' écosys tème f o r e s t i e r 
- Une structure originale stratifiée jouant le rôle d'écran 
entre l'univers intérieur de la forêt et l'atmosphère. 
Grâce à l'écran épais de ses strates superposées, la forêt 
dense const i tue un m i l i eu fe rmé; le m i l i e u in té r ieur 
parfai tement isolé des inf luences externes entretiendra un 
micro-c l imat or iginal caractérisé par une forte humidi té, des 
var ia t ions thermiques diurnes fa ib les , une l um inos i t é 
rédui te, une faible agitat ion de l 'air. Les travaux de R. 
Paulian (1957) et ceux de P. Cachan et J. Duval (1963) 
montrent bien la constance de ce c l imat forestier où les 
variat ions du mi l ieu extérieur n'auront qu'un effet atténué. 
Cet écran de strates superposées a également pour effet de 
l imi ter les actions mécaniques des pluies (supérieures à 1800 
mm et atteignant souvent 4000 mm /an; 
- si la structure stratifiée apparaît comme une constante 
quelle que soit la local isation, la physionomie en revanche 
présente de grandes variat ions. Aux variat ions cl imatiques 
(forêts denses humides sempervirentes, ombrophi les, rain 
forests, regenwald et forêts denses humides caducifol iées, 
t ropophi les, déciduous forests, monsunwald) et édaphiques 
(forêts r ipicoles et marécageuses) i l convient d'ajouter les 
variations altitudinales (nebelwald et shola); 
- quel que soit le domaine géographique et le type de 
f o rma t i on forest ière t rop ica le considéré, la complex i té 
f l o r i s t i q u e est une donnée permanente. Richesse et 
hétérogénéi té apparaissent comme les caractér is t iques 
majeures de cette f lore. Cette hétérogénéité est à mettre en 
re lat ion avec les modalités du transport des spores, du 
hasard des phénomènes de germinat ion et parfo is de 
l 'h istoire. I l existe cependant quelques exceptions dont la 
forêt monospécifique à Peciloneuron indicum de la région de 
Kudremukh dans les Ghâts occidentales constitue le plus bel 
exemple ; 
- la forêt présente une zonation verticale de biotopes. 
Chaque niveau correspond à un habitat , à une niche 
écologique. Chaque niveau dépend et est dépendant du 
niveau voisin. Toute atteinte à un de ces biotopes retentit sur 
l 'ensemble; 
- le mi l ieu forestier malgré la puissance des individus 
constituants est un mil ieu fragi le, vulnérable. L'ouverture de 
la canopée se traduit immédiatement par des transferts 
horizontaux et verticaux de chaleur et d'humidité, perturbant 
le micro-cl imat et détruisant l'effet de serre. La destruction 
du couvert accélère les processus d'érosion et entraine un 
lessivage des sols. 
V ie et m o r t de l ' a rb re : l ' équ i l i b re fo res t ie r 
La forêt, comme tout ensemble v ivant , est composée 
d' individus qui naissent, qui croissent et qui meurent après 
avoir assuré la fonction de reproduction. 
La forêt (Oldeman) est constitutée de 3 ensembles : 
- L'ensemble du présent (arbres en croissance) 
- L ' e n s e m b l e du f u t u r (a rb res possédan t un 
développement potent ie l ) 
L'ensemble du passé ( individus en sénescence) 
T ro is catégor ies de facteurs ont une i n f l uence 
déterminante sur la croissance des ind iv idus et sur la 
production en mi l ieu forestier : 
- l 'ensemble des facteurs c l imat iques mais surtout 
microcl imatiques ; 
- les facteurs biotiques (pol l in isat ion ; dispersion des 
semences); le rôle des animaux est prépondérant; 
- l'existence de cycles internes aux plantes. I l convient 
de nuancer l ' idée couramment admise, selon laquel le i l 
n'existe pas en forêt - sauf dans ses franges - de période de 
repos végétatif ou de "sommei l " . L' idée selon laquel le la 
couleur " tou jours ver te" t radui t une croissance et un 
développement continus doit être part iel lement abandonnée. 
En fa i t , en forêt, les saisons sont peu marquées et les 
rythmes de végétation sont indécis. Sur un sujet f e u i l l e , une 
branche ou une partie du houppier peut être entièrement ou 
en partie défeuillée. D'autre part, i l suff i t de l ' inf i l t rat ion d'un 
arbre caduci fo l ié (par exemple en A f r ique Triplochiîon 
scleroxylon (samba) ou Terminalia superba (fraké ou l imba) 
pour impr imer à tout un secteur un caractère qui ne lui 
appartient pas en propre. 
En réalité la phénologie en forêt n'est pas fonction des 
rythmes climatiques mais des rythmes spécifiques de chaque 
i n d i v i d u , ce qui se t radui t par une d ispar i t ion et un 
remplacement permanent de chaque élément consti tuant la 
construction forestière. Ce rajeunissement perpétuel entraîne 
la f ixa t ion du paysage et la permanence des condi t ions 
micro-c l imat iques internes. 
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des héliophiles et 
remplacement par des 
essences forestières 
Restauration du milieu 
(entre 50 et 100 ans) 
notion de plésioclimax 
Le cycle forestier naturel 
L e p h é n o m è n e de r a j e u n i s s e m e n t s ' e f f ec tue 
naturellement à la suite de la chute d'un arbre : 
- mort par vieil l issement 
- détruit par la foudre ou par effet de vent (cyclone ou 
to rnade) 
Toute chute d'arbre crée une trouée dans le couvert 
forestier, cette trouée ou chablis déclenche les processus de 
croissance de jeunes arbres de l'ensemble du futur ; le 
chablis correspond à une phase dynamique de la sylvigénèse, 
se traduisant par un accroissement rapide de la biomasse 
(par opposit ion à la stabilité de cette biomasse en situation 
"normale") . Toutefois la cicatr isat ion s'effectue selon des 
modalités différentes selon les points d'impact : autour de la 
base de l'arbre, le long du fût généralement long et droit ou 
sous la "tête" là où se trouve un entassement de matériaux 
broyés et cassés. 
Les processus de c icat r isat ion seront tou jours les 
mêmes : 
- obturation de la lisière par un bouchon constitué de 
lianes de ruderales buissonnantes et d'arbustes héliophiles ; 
- mise en place d'un fourré épais fermant la clairière; 
- croissance d'essences hél iophi les : en A f r ique par 
exemple, Musanga cecropioides (pa raso l ie rs ) , Anthocleista 
schweinfurthii, Ceiba penîandra; 
- germinaison des p lantu les d'essences forest ières 
sciaphi les 
d i s p a r i t i o n p rog ress i ve des h é l i o p h i l e s et 
reconstitution de la forêt stratifiée. 
A ins i chaque strate constitue une structure d'accueil 
pour une strate plus fragile ; une lente cicatrisation s'opère 
condu isant progress ivement à la r é i ns ta l l a t i on d'une 
formation forestière assimilée à une formation pr imaire. 
La régénérat ion de la forêt dense, c 'est-à-dire sa 
restaurat ion progress ive, est l iée à la présence de 
porte-graines, aux modes de dispersion des spores et à 
l 'écologie des semis. La forêt étant une j ux tapos i t i on 
d'anciens chab l is , est donc une mosaïque de faciès 
correspondant tous à des phases de régénération différentes. 
Cec i e x p l i q u e l ' hé té rogéné i té du m i l i e u f o r e s t i e r , 
hétérogénéité spécifique et hétérogénéité démographique. En 
réal i té la stabi l i té n'est qu'apparente, la forêt est en 
perpétuel remodelage. L 'équ i l i b re g loba l n'est que la 
résultante d'une in f in i té de rééquilibrages partiels. 
L ' intervent ion de l 'homme va modi f ier ces processus. 
Les perturbat ions ei traînées par les act iv i tés humaines 
seront de plus en plus graves. Notre propos est d'essayer de 
déterminer les étapes de cette anthropisation. 
1 - Les peuples "éco log iques" 
Ils n'ont pas encore d'agriculture. I ls vivent de collecte, 
de chasse et de pêche. 
La plupart nomadisent et exploitent une aire à part i r 
d'un campement à peine inscrit dans la forêt ; c'est le cas des 
Pygmés Aka ( (Jean Lescure, François Grenand, Pierre 
Grenand - 1980). dont les huttes constituent une véri table 
"niche creusée dans le sous-bois". 
D'autres, sédentaires, exp lo i tent ra t ionnel lement une 
espèce provident ie l le susceptible d'assurer la plus grande 
partie de leurs besoins. La vie des Asmat de Nouvel le Guinée 
est intimement liée au sagoutier, palmier de Mélanésie, dont 
deux espèces (Metroxylon saga et Metroxylon rumphii) sont 
communs à l'état sauvage dans les marécages de la grande 
plaine du Sud-Ouest de Nouvelle Guinée. La récolte du sagou 
est facile et une bonne équipe parvient à en recuei l l i r dans 
une journée une quantité suffisante pour assurer ses besoins 
pendant deux semaines ; cet aliment peut se conserver dans 
de bonnes conditions, jusqu'à un mois. On comprend alors les 
re la t i ons pa r t i cu l i è res de l ' homme et de l ' a rb re . 
Arbre-mythe, arbre-Dieur, l'abattage du sagoutier s'effectue 
selon un r i tuel précis et la collecte ne donne lieu à aucun 
gaspi l lage. 
Vivant sur le mi l ieu , ces peuples sans agriculture ne 
prélèvent que ce qui assure la survie du groupe sans jamais 
compromettre le renouvellement de la ressource. V ivant en 
totale harmonie avec l 'univers forestier qui les entoure et 
dont i ls font in t imement part ie, i ls en connaissent les 
richesses, les dangers, les l im i tes . Leur vie entière est 
organisée à partir de la forêt et dépend de cette forêt. 
Cette i n t im i t é avec l 'env i ronnement passe par la 
connaissance précise de chacun des éléments de cet 
environnement. A ins i P. et F. Grenand ont-i ls pu recuei l l i r 
3000 noms de plantes et d'animaux chez les Wayapi , groupe 
Tup i -Guaran i , v ivant sur le moyen et le haut Oyapock 
(Guyane f rança ise) . Les Pygmés A k a quant à eux 
reconnaissent 8 espèces d'abeil les donnant du miel ; la 
recherche et la récolte du mie l const i tuent le mei l leur 
exemple de cette connaissance de la nature (connaissance des 
abeilles ; repérage des arbres à miel par le vol des ouvrières, 
le chant de l'oiseau Indicaîor minor appelant v igoureusement 
dès qu' i l a trouvé un nid, l'observation des déchets de repas 
de fourmis ; technique de récolte). 
Cet te conna issance é c o - é t h o l o g i q u e du m i l i e u 
n'appartient pas à quelques uns. El le est largement diffusée 
dans le groupe ce qui n'exclut pas une certaine spécialisation 
des fonctions. 
Chez ces populations le monde vivant est un tout et i l 
ex is te une vér i tab le osmose entre l 'homme et son 
environnement. Les rapports serrés qui unissent l 'homme et 
l 'animal sont parfaitement i l lustrés par la place que tiennent 
les amphibiens dans la cul ture wayapi (Jean Lescure, 
François Grenand, Pierre Grenand 1980). Les amphibiens 
interviendraient à 3 niveaux différents : 
- le niveau écologique ; certains animaux, loin 
d'être confinés à des rôles de symboles, sont bien des repères 
écologiques. Sensibles aux moindres variations de l 'humidité, 
i ls sont pour l'homme de véritables annonciateurs. C'est ainsi 
que la précocité du chant de la grenouil le Leptodactylus 
knudseni marquera du même coup la précocité de la saison 
des pluies et inv i tera les retardataires à brûler leurs 
abat t is ; 
- le niveau économique : importance relative 
du ramassage et de la consommation ; 
- le niveau sociologique qui se traduit par des 
représenta t ions et des man i f es ta t i ons soc ia les des 
amphibiens. A ins i le Wayapi pour augmenter ses chances 
lors des expéditions de chasse aux Pécaris et aux Mazama 
americana (petits cervidés) porte des peintures faciales 
im i tan t le dessin dorsal de la ra inet te P h r y n o h i a s 
resinificîrix (référence au mythe de la créat ion de ces 
rainettes et à leur pouvoir magique de se transformer en 
jaguar ) . 
C R E V I L L E A . 
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DYNAMIQUE DES PAYSAGES, EN INDE DU SUD 
L'agriculture sur brûlis 
La forêt est considérée comme un mil ieu d'accueil et les 
pratiques agricoles exigent un m i n i m u m d'aménagement. 
Cette agricul ture sur brûl is s'accompagne d'un nomadisme 
pour des raisons écologiques - épuisement des terres, 
attaque des cultures par les prédateurs, d i m i n u t i o n du 
potentiel de chasse ou de pêche dans l'aire du campement -
et pour des raisons socio-cul turel les diverses. Le cyc le 
agraire débute alors que la saison sèche est bien instal lée, 
par la recherche d'une tranche de forêt à abattre, un 
fragment de "forêt destinée à être mangée" 
"0"Hii saa brii... ("Nous avons mangé la forêt de.. .") suivi 
du nom d'un lieu-dit sert aux Mnong Gar ou Phii Brêe ("les 
Hommes de la Forêt") à désigner telle ou telle a n n é e / Ces 
essarteurs semi-nomades des Hauts P la teaux v ietnamiens 
ne d i s p o s e n t d ' a u c u n a u t r e m o y e n d ' é t a l o n n e r 
l'écoulement du temps que ces données spatiales fournies 
par la succession des pans de brousse qu'ils ont abattus et 
incendiés pour y faire leur cultures annuelles. 
L a même année sera donc dénommée de façon différente 
par chaque vil lage, chacun d'eux ayant "mangé" dans les 
m ê m e s temps un m o r c e a u de son propre d o m a i n e . 
Lorsqu'une communauté a ravagé toutes les forêts qui 
couvrent son terr i to ire , el le revient à ce l l e - l à m ê m e 
qu'elle a abattu dix ou vingt ans auparavant, et parlera à 
nouveau de l'Année où on a mangé cette forêt, la même 
expression servant aux habitants à désigner deux années 
séparées par une ou deux décennies". (G.Condominas) 
Quelque soit le domaine géographique et le nom donné 
à cette prat ique ( lougan, ray ,m i i r , m i l pa , kumar i . . . ) 
l'enchaînement des activités est partout le même : abattage 
par le fer et le feu, brûlage lorsque le bois est sec, semis ou 
plantat ion, clôture, sarclage, récolte, abandon. Ce procédé 
ayant comme coro l la i re le nomadisme cu l tu ra l ( sh i f t i ng 
cult ivation) impliquant la succession de sols cultivés mais pas 
nécessairement le déplacement de l 'habitat porte parfois le 
nom anglo-saxon de "cut lass" ou de "eut and burn 
agr i cu l tu re " . 
Les Yanomani disposant d'un terr i to i re extrêmement 
vaste n'ont pas à respecter un cycle. I l leur arr ive de 
retrouver un ancien site reconnaissable à la présence de 
plants de maïs, tabac, bananiers, coton et surtout palmiers 
rasha (Guilielma gasipaës) mais leur errance est totale et la 
forêt se referme derrière eux. 
Néanmoins dans la plupart des cas, les populat ions 
d isposent d 'un te r r i t o i re re la t i vement l i m i t é et sont 
contraintes à organiser leur cycle à l ' intérieur de ce domaine. 
A ins i , entre le Sud Viet-Nam et le Cambodge les Cau Maa', 
étudiés par Jean Bou lbet nomadisent , selon un grand 
parcours qu'i ls bouclent en 15 ou 30 ans selon la densité de 
peuplement. La parcelle n'est cul t ivée que durant 9 mois 
puis rendue à la forêt . La présence de porte-graines 
nombreux et proches parfois même présents sur la parcelle, 
le maintien en place de quelques jeunes permet une reprise 
rap ide de la régénéra t ion selon le schéma décr i t 
précédemment. Toutefois la forêt reconstituée est une forêt 
"adaptée" à ce cycle cultural : seules les essences à croissance 
rap ide subsistent, les autres seront é l iminées ; cet 
appauvrissement de la f lore s'accompagne dans la plupart 
des cas d'une sélection, l'homme protégeant certaines espèces 
(frui t iers, palmiers e t c . ) . "Les conséquences de l ' intervention 
de l 'homme sur le mi l ieu ne compromettent pas l 'équil ibre 
éco log ique mais favor isent au cont ra i re une certaine 
adaptation et intégration de l ' indiv idu à son environnement" 
(GELY, 1984). 
Les jachères longues et les sarclages l imités n'entravent 
pas la régénérat ion de la fo rê t mais per turbent sa 
composit ion f lorist ique de façon plus ou moins marquée. 
le système ne peut perdurer qu'à trois conditions : 
- stagnation démographique 
- agrandissement du domaine d'essartage en cas de 
pression biotique ; 
- autarcie économique : pas d'ouverture sur le marché 
extérieur et surtout absence de prof i ts. A ins i les populations 
méo de Thaïlande septentrionale rayagent-elles leur domaine 
en pratiquant, durant 5 voire 10 ans sur le même sol, des 
cultures de pavots. Après abandon du ray la forêt ne se 
reconsti tue pas et les hautes croupes se couvrent d'une 
savane à Imperata cylindrica. 
2 - L'exploitant forestier 
Les relations qu' i l entretient avec la forêt sont à la fois 
techniques et économiques. I l convient de préciser au 
préalable qu'une saine exploi tat ion forestière n'est nul lement 
dommageable pour la forêt. Faire disparaître les arbres les 
plus vieux dont la croissance est arrêtée ne peut que 
st imuler la product iv i té forest ière. La forêt comme toute 
autre source de revenu demande à être gérée. 
Seule la disparit ion des jeunes - l'ensemble de l'avenir -
est p ré jud ic iab le . Ma is le v ra i danger réside dans la 
surexploitation du mi l ieu . La suppression d'une strate entière 
ou le surprélèvement d'une essence sont f réquents et 
dangereux. Outre les menaces pesant sur la faune dont 
certains habitats sont supprimés, certaines essences nobles, 
ra res , r i squent de d ispara î t re par suppress ion des 
po r te -g ra ines . 
Néanmoins l 'exploi tat ion détermine un certain nombre 
de traumatismes pour les individus restant et pour le mi l ieu 
(Fox, 1971). L'exploi tat ion entraîne des dégâts sur les tiges 
résiduelles voisines, endommageant ou cassant les arbres les 
moins résistants ; les dégâts sur les semis sont dus surtout 
aux mouvements des engins p lutôt qu'à l'écrasement par 
abattage et chute des houppiers ; mais la chute ou la vidange 
causent fréquemment des déchirures d'écorces ainsi que des 
mu t i l a t i ons diverses par les houppiers ; ces p la ies 
cons t i t ue ron t autant de zones d 'at taques pour les 
champignons et seront à l 'or igine de la pourr i ture du bois. 
Par suite des mouvements des bulldozers et autres engins 
extrêmement lourds et peu maniables, la vidange rompt le 
dra inage nature l et de nombreuses mares marquen t 
l 'emplacement des anciens chantiers; l'eau stagnante tuera 
les semis et asphyxiera les systèmes radiculaires des plus 
grands arbres. Naturellement, plus on abat d'arbres dans une 
région, plus i l y a des risques de dommages. Par ail leurs, la 
recherche des bois rares conduit à un véritable quadri l lage 
de la forêt par un réseau de pistes le long desquelles pénètre 
tout un cortège de plantes étrangères, et ces tranchées sont 
autant d'accrocs supplémentaires dans le grand dôme 
forest ier qu i préserve le m i c r o c l i m a t ; conséquence 
immédiate de ces fa i l les, les semis fragi les brutalement 
découverts vont se dessécher, et le vent qui jusqu'à présent 
avait un rôle discret va voir son action amplif iée. 
4 - L'agriculture traditionnelle : le 
démantèlement des massifs forestiers 
Pour tant plus que cette ac t i v i t é spéc i f ique des 
forest iers, c'est l 'act ion du paysan, toujours en quête de 
nouvelles terres, qui est déterminante dans la régression de 
la forêt. Le cas de la Côte d'Ivoire est exemplaire à cet égard 
(J.P. Lan ly , 1969). Sur les concessions des exploi tat ions 
forestières se crée tout un réseau de voies de circulat ion qui 
t ire toujours plus avant le front pionnier des défricheurs. Le 
l ong des axes rout iers abandonnés ou sommai rement 
entretenus, le long des simples chemins qui ont permis 
l'accès au bel arbre, se glissent les paysans qui se mettent 
immédiatement à l'ouvrage. Et de part et d'autre des pistes 
forestières, reliées à elles par un sentier à peine v is ib le , 
signalé seulement par un simple morceau de pagne f icelé à 
un p ique t , d ' innombrab les parcel les de cu l tu re vont 
bourgeonner. I c i en pleine forêt, plus d'entraves, plus de 
contraintes ; dès que la terre s'épuise, le paysan reprend sa 
hache et pratique un nouveau défrichement un peu plus lo in . 
Le gaspillage de bois est énorme. Les forestiers admettent 
que la sur face des d é f r i c h e m e n t s c u l t u r a u x est 
proport ionnel le au volume exploi té et i ls considèrent que 2 
ha de forêt disparaissent chaque fois que l'on exploite 10 m3, 
c'est-à-dire l 'équivalent d'un arbre d'un mètre de diamètre. 
L' implantat ion des cultures à l ' intérieur des forêts revêt 
toujours l'aspect d'enclaves disséminées, morcelant le massif 
forestier en unités de faible surface, qui sont par la suite 
progressivement attaquées par les défr ichements. A f i n de 
suivre l 'évolution de la couverture forestière, i l a été décidé 
de prendre le seuil de 100 ha, en de-çà duquel un massif 
forest ier n'est plus considéré comme appartenant au bloc 
"forêt dense" car i l est appelé à disparaître rapidement. Ces 
unités forestières de faible surface, qui ne sont pas encore 
des terres agricoles, mais pouvant déjà accuei l l i r quelques 
petites parcelles de vivr iers, entrent dans la catégorie "forêt 
dégradée" . 
En 1956 en Côte d ' Ivoire, la première grande enquête 
forestière est réalisée. Sur une superficie totale de 15 670 
000 ha de zone forestière dense, on estime à 11 800 000 ha 
la surface couverte par la forêt . En 1966 la nouve l le 
estimation donnait encore 9 000 000 ha de forêt dense ; ceci 
correspond néanmoins à une dispar i t ion annuelle moyenne 
de 280 000 ha. En 1974 une troisième enquête réalisée par 
la SODEFOR, révèle que 3 600 000 ha de forêt dense ont 
disparu depuis 1966, ce qui correspond à un rythme moyen 
de dégradation de 450 000 ha/an. 
A ins i entre le premier inventaire forestier de 1956 et 
celui de 1974, 18 ans après, plus de 6 000 000 d'ha de forêt 
dense sont passés de l'état boisé à l'état de cul tures, de 
jachères ou de brousses secondaires arbustives aux sous-bois 
plus ou moins encombrés de l igneux buissonnants. Ce qui 
ressort de ces chiffres, c'est l'énorme gaspillage. A ins i , sur les 
226 000 000 m3 de bois qui ont disparu entre 1966 et 1974, 
seuls 40 000 000m3 ont été réellement exploités ; les 186 
000 000 m3 restant ont été brûlés et détrui ts par les 
défr ichements. Pour cette période 1966-1974, les volumes 
perdus sont 5 fois supérieurs aux volumes exploités. 
5 - Plantat ions perennes et forêts de 
subst i tut ion 
La cul ture de rente destinée à un grand "marché" 
na t iona l ou in te rnat iona l - ananas, bananiers, hévéas, 
palmiers à huile, cocotiers, e tc . . - constitute la dernière étape 
de l ' intervention humaine. De la forêt pr imaire caractérisée 
par la variété et la richesse de ses essences, on passe à un 
mi l ieu plus simple plus homogène. 
Conséquences : 
- transformation et banalisation du paysage ; 
- appauvrissement irréparable du capital génétique par 
él iminat ion des espèces ; 
- ouverture du voi le forestier déterminant l 'atténuation 
de " l 'ef fet de serre": la strat i f icat ion des frondaisons qui 
assurait une correction verticale et progressive du c l imat de 
référence de façon à maintenir au niveau du sol un c l imat 
or iginel et constant, est de plus en plus désorganisée ; des 
" fu i tes" apparaissent partout et aux transferts hor izontaux 
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s'ajoutent maintenant des transferts verticaux de chaleur et 
d'humidité. 
La plantation industrielle et ses blocs monospécifiques 
de plusieurs milliers d'hectares d'un seul tenant sont le 
terme ultime de cette mutation. Dans cet agro-écosystème 
isolé, la diversité spécifique se réduit au maximum (seules 
les "mauvaises herbes" ,les adventices ,essaient de se 
réinstaller) et la stabilité est artificiellement maintenue par 
l'usage massif d'engrais et de pesticides. 
Conséquences pour l'Afrique 
De tous les types de temps affectant l'Afrique 
occidentale, l'harmattan est celui qui détermine les 
conditions biologiques les plus exceptionnelles. Cet harmattan 
peut être défini comme une masse d'air sec issu du Sahara, 
porté par un flux d'Est, souvent chargé d'aérosols minéraux 
et organiques (brume sèche) ; à la fois véhicule et matière, 
l'harmattan (Y. Monnier 1981) a pour effet de faire chuter 
l'hygrométrie surtout durant la journée et d'entraîner de 
fortes variations thermiques entre le jour et la nuit. 
De nombreux auteurs ont mis en relation le 
déclenchement de l'épidémie de méningite avec les poussées 
de l'harmattan qui déssèche tout et constitue un facteur 
traumatisant certain de la peau et des muqueuses. Les 
muqueuses se dessèchent et les affections respiratoires 
supérieures sont très fréquentes durant cette période de 
l'année. Ce type de temps crée des conditions favorables à 
une fragilisation de la gorge, ce qui entraîne un "réveil" du 
méningocoque par modification du milieu d'accueil. 
Tous les territoires soudanais sont touchés les uns après 
les autres dans une région appelée "ceinture de la méningite" 
ou "ceinture de Lapeysonnie" qui s'étend de la Mer Rouge à 
l'Atlantique en une bande continue avec digitation vers le 
Sud pénétrant profondément le Bénin. 
Gentilini, explique ainsi le déclenchement de l'épidémie: 
"Ces modalités épidémiologiques s'expliquent par les 
conditions climatiques et la vie' cn petites communautés 
fermées de ces régions. En novembre au début de la saison 
sèche, il n'y a pas de méningite. les derniers cas sont 
survenus 8 mois plus tôt et la communauté rurale ne 
referme que quelques porteurs chroniques de 
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méningocoques ; la transmission de la maladie a été 
interrompue et une sorte d'équilibre s'est établi entre le 
germe, l'hôte et le milieu, il est rompu par le changement 
de temps entre janvier et mars. Les nuits froides obligent 
les habitants à ne plus dormir en plein air, mais à 
l'intérieur des cases ou sous les tentes : l'entassement et 
les mauvaises conditions de ventilation favorisent la 
transmission du méningocoque. Parallèlement, l'humidité 
atmosphérique diminue au-dessous de 10 p. 100. La 
muqueuse rhinopharyngée se déssèche, est irritée par les 
vents de sable ou de poussière, et perd ses capacités de 
défense contre l'infection. Ainsi va être multipliée à 
grande échelle la contamination et des cas cliniques de 
méningite éclatent. Ils ne disparaîtront qu'avec 
l'apparition d'un certain degré d'immunité, environ 3 
mois plus tard. Cette immunité est probablement brève, du 
moins dans sa pleine efficacité et lorsqu'il y aura à 
nouveau un grand nombre de sujets réceptifs 
(nouveaux-nés, jeunes enfants), la transmission 
reprendra activement. Ainsi s'explique l'existence de 
cycles plus ou moins réguliers et périodiques" (Gentilini 
M.,B.Dufflo , C.Carbon 1972) 
Durant ces dernières décennies, on a enregistré un 
accroissement du nombre de cas de méningite dans des 
secteurs jusque là protégés, c'est-à-dire dans les régions 
forestières de Côte d'Ivoire. On peut logiquement mettre cet 
accroissement en relation avec l'extension vers le Sud de la 
zone favorable au développement de l'épidémie. En effet la 
déchirure de l'enveloppe forestière et la suppression de 
l'effet de serre entraînent une certaine homogénéisation de 
l'ambiance climatique durant le paroxysme de la saison 
sèche, des marges du désert au littoral atlantique. 
6 L'impossible alliance forêt plantation 
l'exemple indien (région des Ghâts) (Y. Monnier, Michel 
Petit "Charge biotique et dynamique des paysages L'exemple 
du Coorg, Inde péninsulaire méridionale .. C. o. M., 39 (153), 
janvier-mars 1986). 
Les formations ligneuses evergreen forest, 
semi-evergreen forest, moist deciduous forest, dry deciduous 
forest - sont utilisés à la fois comme milieu de culture et 
comme ombrière de plantation de cardamomes et de café. A 
chaque formation naturelle correspond une formation 
secondarisée. La cardamome tolère un couvert dense et a 
besoin d'une forte pluviométrie, ce qui limite son aire 
d'extension aux secteurs les plus élevés en altitude ; un 
simple éclaircissement du sous-bois suff i t à l ' instal lat ion de 
la plantation. Le café, par contre, exige un dosage judicieux 
entre ombre et lumière selon la période envisagée du cycle 
végétatif ; ces exigences phénologiques complexes expliquent 
d'une part l'ouverture plus grande de la canopée en caféraies 
et la sélection plus rigoureuse des essences en vue de mieux 
répondre aux besoins apparemment contradictoi res de la 
plante introduite en sous-bois. 
Dans les plantations de café, l'absence de plantules et de 
jeunes baliveaux traduit l ' impossibi l i té pour la format ion en 
place de se régénérer naturellement. L ' intervent ion humaine 
est ic i une nécessité. 
L'emplacement des arbres, au fur et à mesure de leur 
viei l l issement, s'effectue alors de 2 manières : les services 
forestiers effectuent, à la demande des propriétaires ou des 
a d m i n i s t r a t e u r s des d o m a i n e s , des opé ra t i ons de 
reboisement en essences nobles bien adaptées à la station ; 
on tend ainsi de passer à une forêt jardinée ; la disparit ion 
des arbres est compensée par l ' i n t roduc t ion d'agrumes 
(orangers, mandariniers) et d'arbustes bien adaptés à ce rôle 
d'écran tels que Eryîhrina indica, Grevillea, Maesopsis. Cette 
mise en place d'une strate i n te rméd ia i re m o d i f i e 
profondément le paysage sans pour autant recréer une image 
fo res t iè re . 
On peut craindre qu'avec le temps, la belle forêt se 
réduise à un simple verger ou à une ombrière de quelques 
mètres de hauteur, d'une monotonie f lor is t ique aff l igeante, 
avec seulement quelques gros arbres préservés mais isolés. 
A ins i l'emprise de plus en plus forte de l'homme sur le 
m i l i eu se traduit-el le par une é l iminat ion progressive des 
f lores originel les qui seront f inalement remplacées par un 
cortège plus ou moins complexe de plantes utiles à l 'homme 
soit directement, soit indirectement en protégeant ou en 
favorisant les variétés productrices. 
De l 'écosystème à l 'agrosystème tous les types 
d'emprises peuvent être décrits. Toutes les nuances peuvent 
exister. Entre l 'e f f leurement d'un env i ronnement et sa 
modi f icat ion radicale par substitution des espèces en place 
en raison d' impérat i fs essentiel lement économiques, toute 
une gamme de paysages végétaux "bâ tards" peuvent 
s'interposer. Pourtant, que certaines régions soient moins 
affectées que d'autres, que certains mi l ieux opposent une 
résistance plus forte à cette transformation, les tendances à 
l 'ar t i f ic ial isat ion se retrouvent partout : seule la rapidité du 
processus apporte une certaine di f férenciat ion. 
Dès lors une question peut être posée si l'on admet que 
les pays tropicaux comme les pays "tempérés riches" seront 
dans un avenir plus ou moins lo in ta in placés dans une 
situation de déprise. Qu'en sera-t-il alors de la reconquête de 
ces vastes espaces au jourd 'hu i social isés retournant au 
"sauvage", au "désordre"? Chez les Mnong Gar étudiés par 
Condominas, les " rngool - emplacements de v i l lages -
abandonnés temporairement se reconnaissent à la présence 
d'arbres fruit iers ou de plantes alimentaires comme certaines 
aubergines mais surtout aux alignements de faux kapokiers, 
mémorials de sacrifices du buf f le" . 
Demain, quel le sera la nouvel le association végétale 
c l imat ique qu i s' installera sur ces mi l l i e rs d'hectares de 
plantation? Quelle sera la forme de ce nouveau désordre et à 
part i r de quoi se constituera-t- i l? Quelle sera la part de 
l'autochtone (là où subsiste un stock suffisant) et la part de 
l ' introdui t? Et sous quelle forme cet in t rodu i t maintenant 
abandonné à lu i -même, va- t - i l se maintenir? Autan t de 
questions qui restent pour l'heure sans réponse satisfaisante. 
I l n'est pas dans notre propos de contester les efforts 
des pays t rop icaux pour se doter d'une ag r i cu l t u re 
performante. I l convient toutefois de s' interroger et de 
prendre un certain nombre de mesures d'urgence. L 'object i f 
doit être de préserver à tout prix les réserves d'humidité en 
sauvegardant les lambeaux fo res t ie rs rés idue l s , en 
reconsti tuant des aires forestières susceptibles de recréer 
l'ambiance cl imatique forestière originel le partout où cela est 
possible, en réinventant l 'aménagement arch i tectura l des 
plantations. I l convient surtout de faire la "part du feu" en 
laissant aux hommes la l iberté de fabriquer leur campagne. 
Mais i l est urgent de mettre en réserve in tégra le de vastes 
espaces là où subsistent encore des mi l ieux naturels. Ces 
co l lec t ions vivantes abr i tent peut-être les richesses de 
demain. Les banques de gènes que réal isent les pays 
sc ient i f iquement et technologiquement avancés - et qu i 
cons t i t ue ron t demain peut -ê t re un f o r m i d a b l e en jeu 
économique - représentent la forme la plus sophistiquée de 
la sauvegarde de ce patrimoine naturel ; mais c'est aussi la 
dé r i ve la p lus dangereuse car e l le nous p ro je t te 
impl ic i tement , dans un univers d'où sera exclu le modèle 
v i v a n t . 
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